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Rouille australienne du séneçon
Puccinia lagenophorae Cooke (Familie: Pucciniaceae) 
Synonymes: Puccinia distincta McAlpine, Puccinia byliana et d’autres encore.

Bruno Auf der Maur, Ludwig Beenken et Andrin Gross

Le champignon de la rouille Puccinia lagenophorae est probablement originaire d’Australie et de 
Nouvelle-Zélande. Il a fait son apparition en Europe dans les années 1960, y compris en Suisse 
et s’est, entre-temps, répandu presque partout dans le monde. Ce champignon s’attaque le plus 
souvent aux séneçons (Senecio spp.) et est aussi considéré comme l’agent pathogène qui cause 
la rouille sur les pâquerettes (Bellis perennis), que l’on observe de plus en plus en Europe depuis 
les années 1990.

Attaque de rouille par Puccinia lagenophorae, à gauche sur un séneçon commun (Senecio vulgaris) à Lausanne, 
à droite sur une pâquerette (Bellis perennis) à Bâle (photos: Ludwig Beenken).

Écologie, biologie et propagation 
Le champignon de la rouille Puccinia lagenophorae 
s’attaque à plus d’une centaine d’espèces de plantes, 
appartenant toutes à la famille des Astéracées. Dans 
ses pays d’origine, l’Australie et la Nouvelle-Zélande, 
le champignon s’attaque fréquemment aux plantes du 
genre Lagenophora, d’où il tient son nom; à l’échelle 
mondiale, les séneçons (Senecio spp.) sont particuliè-
rement souvent touchés. Les plantes hôtes les plus fré-
quentes en Europe sont le séneçon commun (Senecio 
vulgaris), qui est souvent considéré comme une mau-
vaise herbe, ainsi que la pâquerette (Bellis perennis) et 
le souci officinal (Calendula officinalis), qui sont parfois 
cultivés comme plantes ornementales. En Allemagne, 
les lieux d’observation se situent généralement à 
moins de 500 m d’altitude. Cependant, en Suisse, le 

champignon a déjà été observé à plus de 1800 m d’alti-
tude, et même à plus de 2500 m en Colombie. 

Le cycle de vie complet du champignon s’effectue 
sur une plante. De début mai jusqu’à fin décembre, le 
champignon forme à plusieurs reprises des fructifica-
tions appelées écidies sur les tissus végétaux infectés. 
Les écidies forment des écidiospores pouvant infecter 
de nouvelles plantes. Les écidiospores sont dissémi-
nées par le vent et, dans les jardineries, en partie par 
l’irrigation. Sur un séneçon commun nouvellement in-
fecté, des écidiospores se forment au bout de 10 à 18 
jours à une température diurne de 20 °C et nocturne 
de 18 °C, avec une humidité relative d’environ 75 %. 
À 22 °C, la formation des écidiospores nécessite envi-
ron 9 jours, tandis que pour une température diurne 
de 10 °C et nocturne de 8 °C, leur formation nécessite 
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environ 22 jours. Les limites de la croissance du cham-
pignon due à la température ne sont pas connue. Le 
champignon passe probablement l’hiver dans ses 
plantes hôtes sous forme de filaments mycéliens. 
Comme nombreuses de ses plantes hôtes périssent 
en hiver, le taux d’infection de la rouille est générale-
ment très faible au printemps et augmente au cours 
de l’année.

En plus des écidies, le champignon forme parfois 
sur les mêmes tissus d’autres fructifications appelées 
télies. Ces télies forment des spores permanentes à 
paroi épaisse, les téliospores, qui peuvent résister à 
des conditions défavorables telles que la sécheresse 
ou le froid. Chez de nombreuses espèces de rouilles, 
les téliospores ne sont formées qu’en automne et ger-
ment au printemps; elles permettent ainsi aux agents 
pathogènes de passer l’hiver. Chez P. lagenophorae, 
les spores permanentes sont cependant parfois for-
mées dès la fin mai et ne durent que jusqu’à la fin oc-
tobre. Les téliospores formées en été germent souvent 
immédiatement, mais certaines sont capables de ger-
mer encore après 3 mois. Les téliospores formées à la 
fin de l’automne ne sont capables de germer qu’après 
avoir passé l’hiver. L’importance des téliospores dans 
le cycle de vie de P. lagenophorae n’est cependant 
pas encore totalement compris. Les téliospores ap-
paraissent davantage à des températures supérieures 
à 25 °C et en cas de forte exposition à la lumière, ce 
qui indique qu’elles servent sans doute moins à l’hi-
bernation qu’à la résistance aux périodes de chaleur. 
On ne sait pas jusqu’à présent si les téliospores sont 
capables d’infecter de nouvelles plantes. De plus, les 
écidiospores de P. lagenophorae continuent à être pro-
duites en parallèle, c’est pourquoi le champignon ne 
dépend pas de la formation de télies et de téliospores 
pour sa multiplication. 

Quelques sources mentionnent que le champignon 
de la rouille pourrait très rarement former une troi-
sième forme de fructification, appelée spermogonie. 

Il n’est cependant pas clair si ces découvertes concer-
naient éventuellement d’autres espèces de rouilles ou 
de jeunes écidies de P. lagenophorae, qui auraient été 
prises à tort pour des spermogonies.

Caractéristiques et symptômes
Les écidies sont formées sur les tiges et les feuilles, 
qui gonflent et se recourbent progressivement. Chez le 
séneçon commun infecté, ce sont surtout les tiges qui 
sont touchées, chez la pâquerette plutôt les feuilles, y 
compris les involucres, avec souvent plus de 500 éci-
dies par feuille. Les écidies sont de couleur jaune oran-
gé à légèrement rougeâtre et forment des taches brun-
jaunâtre de 2 à 20 mm de long. Sur les tiges, celles-ci 
apparaissent bombées, elliptiques et étirées dans le 
sens de la tige; parfois, ces taches se rejoignent en une 
seule zone pouvant atteindre 4 cm de long, et recouvre 
ainsi la tige. Sur les feuilles, les taches d’écidies, géné-
ralement disposées en cercles concentriques, peuvent 
apparaître aussi bien sur la face supérieure que sur la 
face inférieure et, avec le temps, toute la surface de la 
feuille peut en être recouverte. Au début, les feuilles 
sont bombées ; puis, les feuilles se dessèchent et s’en-
roulent et finalement finissent par tomber.

Les écidies mesurent environ 0,3 mm. Elles sont 
entourées de pseudo-péridiums blancs, fendus et en 
forme de coupe, qui dépassent de la surface de la plante 
; leurs cellules mesurent 26–35 × 14–17 μm et ont des 
parois extérieures pouvant atteindre 6 μm d’épaisseur. 
Les écidiospores sont de couleur jaune-orange à l’inté-
rieur, de forme sphérique à elliptique et mesurent en-
viron 11–23 × 10–16 μm; leurs parois sont fines de 0,5–1 
μm, incolores et légèrement verruqueuses; la surface 
des parois est couverte de plaquettes hémisphériques 
tombantes d’un diamètre d’environ 3–4 μm et d’une 
hauteur de 2 μm. Après la chute des plaquettes, des 
zones dénudées subsistent à la surface de la paroi et 
quelques verrues tombent également.

Ecidies de P. lagenophorae sur séneçon commun et des écidiospores vues au microscope (photos: Ludwig 
 Beenken).
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Les télies noires se forment de manière isolée ou dis-
posées en groupes à côté des écidies. Leur longueur 
est d’environ 0,25–1 mm, leur forme est arrondie à 
allongée, elles sont modérément fermes, et sont re-
couvertes au début par l’épiderme de la plante, qui 
ensuite se déchire en longueur et borde les télies. Les 
téliospores brun foncé sont unicellulaires à tricellu-
laires, généralement obtuses à largement elliptiques, 
doublement ou triplement sillonnées et mesurent 
 20–55 × 12–23 µm; les téliospores unicellulaires (mésos-
pores) sont plutôt allongées et mesurent 24–66 × 12–28 
µm. La paroi des téliospores a une épaisseur d’environ 
2 µm et s’élargit au sommet à 5–8 µm, le pédoncule 
blanc-jaunâtre est ferme et de même longueur que les 
spores ou plus court. 

Délimitation de l’espèce et possibilité de 
confusion
Alors que Puccinia lagenophorae s’est d’abord atta-
quée presque exclusivement aux séneçons dont prin-
cipalement au séneçon commun après son arrivée en 
Europe, une rouille très similaire a également été dé-
clarée sur les pâquerettes à partir du milieu des années 
1990. Cette rouille de la pâquerette a été temporaire-
ment identifiée comme étant Puccinia distincta, une 
espèce décrite en 1896 en Australie sur la pâquerette 
qui y avait été introduite. Or, cette espèce ne peut pas 
être séparée de P. lagenophorae par la génétique mo-
léculaire. P. distincta a finalement été classée comme 
synonyme de P. lagenophorae après que des tests ef-
fectués ont montré que la rouille de la pâquerette peut 
également infecter les séneçons et vice versa. En plus 
de P. distincta, il existe de nombreuses autres espèces 
de rouilles qui peuvent aujourd’hui être considérées 
comme des synonymes de P. lagenophorae. On peut 
citer notamment l’espèce P. byliana, qui s’attaque en 
Afrique du Sud à de nombreuses espèces de plantes 
de la famille des Astéracées, dont particulièrement aux 
séneçons. 

L’espèce P. saccardoi, qui s’attaque aux plantes de 
la famille des Goodéniacées, non indigènes de nos ré-
gions, a déjà été considérée comme synonyme de P. 
lagenophorae, mais cela reste sujet à controverse. En 
revanche, il est prouvé que P. hypochaeridis est une es-
pèce à part entière. Celle-ci a été identifiée entre autres 
en Biélorussie et au Chili sur les Porcelles (Hypochae-
ris sp.). Certains auteurs ont considéré cette espèce et 
P. lagenophorae comme synonymes, ce qui a conduit 
à des rapports erronés sur P. lagenophorae dans ces 
pays.  

Sur les pâquerettes, les écidies de l’espèce P. obs-
cura sont souvent confondues avec celles de P. lage-
nophorae, cependant les écidiospores de cette rouille 
sont en moyenne un peu plus grandes (17,5–22,0 x 

14,5–19,0 µm). L’espèce P. obscura forme en outre des 
spermogonies sur des pâquerettes, qui sont générale-
ment entourées d’écidies en forme de cercle, et change 
d’hôte pour différentes espèces de luzules (Luzula spp), 
sur lesquelles sont formées les autres fructifications, 
les télies et les urédies. C’est pourquoi les luzules qui 
poussent à proximité de pâquerettes attaquées par 
la rouille ont tendance à indiquer que P. obscura est 
l’agent pathogène.

Une autre espèce, P. dioicae, forme aussi sur les sé-
neçons également des écidies en forme de coupe de 
mai à août. Celles-ci sont plutôt de couleur jaune pâle 
que jaune-orange, mais comme P. lagenophorae peut 
apparaître partiellement jaune, la délimitation est re-
lativement difficile. Elle forme cependant toujours des 
spermogonies sur le séneçon, mais jamais de télies, 
et effectue un changement d’hôte avec des espèces 
de laîches (Carex spp.). Le champignon de la rouille 
Coleosporium senecionis, quant à lui, forme ses éci-
dies et ses spermogonies sur les espèces de pin (Pinus 
spp.) au printemps, mais il s’attaque aux séneçons à 
partir de l’été et produit des urédies jaune-orange et 
des télies rouge-orange qui peuvent être confondues 
avec les écidies de P. lagenophorae. Elles ne sont tou-
tefois pas en forme de coupe, mais plutôt plates et en 
forme de coussin. D’autres espèces de rouilles d’as-
pect similaire et apparaissant sur les séneçons, comme 
Puccinia senecionis ou P. senecionis-acutiformis, n’ont 
été que rarement observées en Suisse jusqu’à présent.

Distribution
Le champignon Puccinia lagenophorae est probable-
ment originaire d’Australie et de Nouvelle-Zélande. En 
Asie, sa présence n’est attestée que pour Israël et le 
Japon, et en Amérique pour le Canada, les États-Unis, 
le Mexique, la Colombie et l’Argentine. En Afrique, 
P.   agenophorae a été trouvé en Afrique du Sud, en 

Données de répartition de P. lagenophorae en Suisse.
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 Tunisie, en Égypte et au Maroc ainsi qu’à Madagascar, 
et peut-être aussi en Tanzanie et en Sierra Leone. En 
Europe, son aire de répartition s’étend du Portugal à la 
Turquie. Il est également répandu en Suisse.

Histoire de la propagation
Puccinia lagenophorae a été décrit pour la première 
fois en 1884 en Australie sur Lagenophora  billardieri 
(syn.: L. stipitata). Entre-temps, l’agent pathogène s’est 
répandu presque partout dans le monde. Les voies de 
propagation ne sont pas connues avec précision, ce-
pendant, un grand nombre de ses plantes hôtes sont 
souvent soit envoyées délibérément dans différents 
pays comme plantes ornementales, soit introduites 
involontairement comme mauvaises herbes. Sa ré-
gion d’origine est probablement l’Australie et la Nou-
velle-Zélande. Depuis 1918, sa présence est également 
attestée en Afrique du Sud, et dans les années 1930, 
un cas suspect a été signalé en Tanzanie et en Sierra 
Leone. En Afrique du Nord, il n’a toutefois été décou-
vert qu’en 1964 en Tunisie, soit presque simultanément 
que sa première apparition en Europe. Les premières 
découvertes en Égypte ont été signalées en 1996. À 
Madagascar, cette rouille est présente au plus tard de-
puis 2003 et au Maroc au moins depuis 2011.

En Europe, P. lagenophorae a été découvert pour la 
première fois en France en 1960; en 1962, il a été identi-
fié en Suisse puis en Allemagne en 1966. Après sa pre-
mière découverte en Angleterre en 1961, sa répartition 
dans toute la Grande-Bretagne et en Irlande fut confir-
mée en 1964. Jusqu’en 1975, on le trouvait également 
en Grèce, aux Pays-Bas, en Roumanie et en Autriche, 
ainsi qu’en Espagne, sur le continent ainsi que dans 
les îles Canaries. Jusqu’en 2000, il a été découvert non 
seulement à Majorque et au Portugal, mais aussi en 
Belgique, au Luxembourg, en République tchèque, en 
Bulgarie, en Slovaquie, en Hongrie, en Italie, en Po-
logne, en Slovénie et en Croatie, ainsi qu’en Norvège. 
Par la suite, de nouvelles découvertes ont été faites 
non seulement en Suède, au Danemark et en Lituanie, 
mais aussi en Serbie et en Ukraine, ainsi qu’en Turquie. 
Le champignon est donc en expansion aussi bien dans 
le nord que dans l’est de l’Europe. En 2021, la première 
découverte du champignon au Japon a eu lieu, ce qui 
signifie que 35 ans après la publication de découvertes 
en Israël (Asie antérieure) en 1986, l’agent pathogène 
est désormais détecté en Asie orientale.  

Depuis le début du nouveau millénaire, la rouille 
est apparue progressivement aux États-Unis et, à par-
tir de 2005, au Canada. Auparavant, le champignon 
avait déjà été détecté en Amérique du Sud. En 1988, 
il a été identifié en Argentine comme responsable de 
la rouille sur le séneçon commun et sur le séneçon 
de Madagascar (Senecio madagascariensis). Comme 

cette dernière espèce est originaire d’Afrique du Sud, 
il est possible que le champignon ait été introduit sur 
le continent Américain depuis ce pays. En 2000, il a 
également été trouvé en Argentine sur S. hieronymi. 
En outre, il a été signalé au Mexique en 2018 et trouvé 
en Colombie en 2019.  

Dangers, lutte et avantages éventuels
L’intensité d’infestation par P. lagenophorae est spéci-
fique à chaque espèce. Alors que le séneçon à feuilles 
étroites (Senecio inaequidens), le séneçon printanier 
(S. vernalis) ou le souci officinal ne sont souvent at-
taqués que sur les feuilles, il n’est pas rare que le S. 
vulgaris et S. glaucus ssp. coronopifolius voient toutes 
leurs parties aériennes attaquées, de sorte qu’elles 
sont fortement déformées et finissent par complète-
ment dépérir. 

Plusieurs des plantes hôtes de P. lagenophorae, 
telles que la pâquerette, sont utilisées comme plantes 
ornementales, raison pour laquelle le champignon 
peut causer des dommages économiques. Les infec-
tions de pâquerettes cultivées peuvent provoquer un 
dépérissement si rapide et si généralisé de l’hôte que 
les pâquerettes ont été abandonnées comme plantes 
à massifs printanières par certaines autorités locales 
dans les régions touchées par l’épidémie. Les jardine-
ries et les serres en viennent à utiliser des fongicides 
contre le champignon. Comme alternative, on peut 
veiller à éliminer les hôtes fréquents du champignon, 
comme le séneçon commun, afin de prévenir son in-
troduction. Par ailleurs, il a été constaté qu’une sym-
biose entre séneçons et champignons mycorhiziens 
du genre Glomus réduisait fortement les dommages 
causés par la rouille sur les séneçons infectés. Il reste 
à étudier si cette symbiose peut efficacement servir de 
mesure préventive contre l’agent pathogène.

Le séneçon commun, considéré comme une mau-
vaise herbe dans les jardins, les vergers et les pépi-
nières, présente une résistance élevée aux herbicides. 
Ainsi, l’utilisation de P. lagenophorae comme moyen 
de lutte biologique contre cette mauvaise herbe a été 
testée dans le but d’en apprendre plus sur la lutte 
biologique contre les adventices en général. Chez 
les séneçons infestés par P. lagenophorae, le taux de 
photosynthèse diminue de 54 % et la formation des 
inflorescences est réduite de 43 %. Les parcelles de 
carottes (Daucus carota) ensemencées avec du séne-
çon ont atteint 18 % du rendement d’une parcelle sans 
mauvaises herbes; l’utilisation du champignon de la 
rouille a augmenté le pourcentage restant à 48 %. Les 
séneçons infectés par la rouille ont une compétitivité 
réduite par rapport aux séneçons non infectés et aux 
autres plantes non infectées. Dans des essais effectués 
sur dix semaines, le séneçon a réduit le poids frais 
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de céleri (Apium graveolens) de 28 %, et la perte de 
poids de la laitue (Lactuca sativa) était d’environ 50 %. 
Après l’introduction du champignon de la rouille, les 
deux variétés n’ont plus subi de pertes de rendement 
significatives; pour le céleri, la perte de poids était en-
core d’à peine 16 %. Cela s’explique par la diminution 
de concurrence des séneçons par rapport aux plantes 
utiles; seuls quelques séneçons ont dépéri. Les infec-
tions ont réduit la biomasse (poids sec) des séneçons 
de 48 %, mais la capacité de survie de seulement 16 %. 
La survie de nombreux séneçons infectés peut s’expli-
quer en partie par le fait que les feuilles non infectées 
augmentent leur photosynthèse pour compenser la 
perte des feuilles infectées.

Le taux d’élimination des séneçons peut être aug-
menté par la combinaison avec d’autres agents patho-
gènes. Des études ont montré que chez des séneçons 
infectés par le champignon de la rouille, le dépéris-
sement était le plus rapide avec une inoculation se-
condaire par l’oomycète Pythium intermedium ou la 
moisissure Botrytis cinerea (environ 20 jours). Dans la 
nature, une mortalité accrue des séneçons atteints de 
rouille a été observée, le plus souvent suite à des infec-
tions secondaires, parfois dès le milieu de l’été, mais 
surtout en automne. L’utilisation du champignon de la 
rouille en combinaison avec des herbicides a toutefois 
entraîné la plupart du temps la mort du champignon, 
raison pour laquelle il faut déterminer pour chaque 
produit phytosanitaire si la combinaison offre un avan-
tage réel avant de l’utiliser.

Le fait que de nombreuses plantes infectées sur-
vivent à l’hiver est un facteur important pour la per-
sistance de l’agent pathogène. Comme nous l’avons 
déjà mentionné, le champignon passe l’hiver proba-
blement sous forme de filaments mycéliens dans les 
plantes infectées. Celles-ci fleurissent au printemps 
avec un délai de 1 à 2 semaines. Si toutes les plantes 
hôtes d’une population meurent en hiver, les séneçons 
ne sont pas infectés l’année suivante. Mais si une in-
fection extérieure se produit malgré tout, l’agent pa-

thogène peut se propager rapidement et provoquer 
des épidémies. Avec 1 à 4 plantes infectées au départ 
qui, après 14 jours, infectent toutes les plantes sur une 
surface de 0,25 m2, il a été calculé que P. lagenophorae 
se propage à une vitesse théorique d’environ 8 à 10 
cm par jour dans une population d’hôtes. En réalité, 
cette vitesse n’est pas constante, mais augmente avec 
le temps, d’abord de manière linéaire, puis de manière 
presque exponentielle. En veillant à ce que davantage 
de plantes infectées survivent à l’hiver, il est possible 
de favoriser massivement la propagation de l’agent 
pathogène l’année suivante. Le manque d’eau renforce 
l’effet néfaste de l’agent pathogène, mais le manque 
de nutriments provoque l’effet inverse. C’est pourquoi 
la fertilisation des plantes fraîchement infectées est re-
commandée comme mesure supplémentaire.

Toutefois, la lutte contre les mauvaises herbes par 
P. lagenophorae est restée jusqu’à présent limitée 
à des surfaces d’essai. Le champignon de la rouille 
ayant, comme susmentionné, un très large spectre 
d’hôtes, en cas de son utilisation éventuelle comme 
biocontrôle, il faut veiller à ce qu’un minimum d’autres 
plantes soient attaquées au-delà des adventices. A 
Hawaii, on a étudié la possibilité de lutter contre le 
séneçon de Madagascar, une plante invasive dont la 
consommation provoque chez de nombreux animaux 
de rente une intoxication du foie. Cependant, la pro-
pagation du champignon à Hawaï aurait mis encore 
plus en danger des espèces végétales endémiques 
déjà rares du genre Tetramolopium, raison pour la-
quelle on a renoncé à son utilisation dans cette région.

Où signaler, où demander conseil ? 
L’espèce Puccinia lagenophorae n’est pas soumise à 
déclaration. Les nouvelles découvertes peuvent être 
annoncées à SwissFungi, le centre national de don-
nées et d’informations sur les champignons suisses. 
Vous trouverez de plus amples informations dans la 
rubrique «Participer» du site Internet de SwissFungi.  

Informations complémentaires
Rapport de 1998 sur le modèle de lutte biologique contre les mauvaises herbes:
https://www.agrarforschungschweiz.ch/1998/08/biologische-unkrautbekaempfung-resistenzmechanismen/

Site d’information en anglais: 
https://blogs.reading.ac.uk/whiteknightsbiodiversity/2013/10/21/orange-pustules/
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